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R.O.M.M., 39, 1985-1 



LE LEGS DES OTTOMANS DANS LE DOMAINE 
ARTISTIQUE EN AFRIQUE DU NORD 

par 

Lucien GOLVIN 



Cet article n'a pas Fambition d'approfondir un probl^me qui, de toute 6vidence, 
r£clamait une enquete longue, patiente et assez delicate k une 6poque ou tant de 
temoins d'un pass6 relativement r6cent ont disparu. 

Tracer des axes de recherche, rectifier certains jugements hitifs, corriger cer- 
taines affirmations peut-Stre formul6es maladroitement et certainement mal interpr£- 
t6es, rassembler en un raccourci qui resterait k peaufiner, les 616ments connus, 
jusqu'ici disperses, telles sont les limites de cette simple approche. 

Tous ceux qui se sont familiarises avec la Turquie, qui y ont v6cu ou qui, 
simplement ont visits le pays sont unanimes, ils se demandent s'il est permis de par* 
ler d'un art ottoman au Maghreb (1). 

Les sp£cialistes de Tart musulman ne s'y trompent pas, mais le fait meme qu'ils 
intitulent leur r6cit : L'art musulman a la periode turque ne manque pas de prgter k 
confusion (2), malgr6 les r6serves faites et la justesse de leur analyse ; c'est ainsi que 
Georges Mar9ais a pu 6crire, en 1926, en preliminaire de son chapitre intitule VAlgerie 
turque : 

u Les marbres taill£s venaient d'ltalie, les faiences revdtant les murs de Delft ou de 
Marseille, les tentures de soie et de velours de Lyon ou de Genes, les glaces de Venise, les 
verreries de Boh£me, les pendules d'Angleterre. Par ces produits fabriqu6s par la main- 
d'oeuvre des captifs travaillant k leur metier, l'influence de I'Europe s'imposait partout dans ' 
FAlg^rie turque w . 

Cependant qu'ailleurs, dans un article intitule : La vie et I'art d 'Alger a la perio- 
de turque, le meme auteur nous donne une version en apparence toute difT6rente qu'il 
nous est impossible de r6sumer, ou il rassemble tout ce que les Turcs ont pu apporter 
et laisser k Alger, bilan assez impressionnant pour un lecteur peu averti (3). 

En fait, dans les deux textes cit6s, sont 6voquees des choses bien difT6rentes, le 
premier faisant allusion k Farchitecture, le second traitant surtout du cadre de vie : 
costume masculin et teminin, broderies, dentelles, accessoires de la maison : cuivres, 
tapis, tentures, etc.. Mais en ne citant que les seuls monuments qui, en Alg6rie et en 
Tunisie, 6voquent Tart de FAnatolie et en relevant, dans le vocabulaire, tout ce qui 
est empruntd k la langue turque (634 mots d'apr&s Ben Cheneb), il ne manque pas de 
preter a de fausses interpretations. 
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Disons que le rapprochement de ces deux textes permet de cerner la v6rit6 qui 
doit se situer entre ces deux affirmations. 

Nous allons essayer d'y voir un peu plus clair en evoquant tour k tour Farchitec- 
ture religieuse et civile, voire militaire, et les arts industriels (expression certes peu 
satisfaisante, mais qui est moins pejorative que celle d'arts mineurs). 

I — L'architecture en Alg6rie et en Tunisie k la pferiode de domination turque (4) 
A - L'architecture religieuse 

Juger des apports ottomans dans l'architecture religieuse au Maghreb appelle 
une definition, meme succincte, de ce que nous appelons le «type ottoman». 

L'aperfu que nous en donnons ne peut etre qu'un cliche discutable, mais nous 
ne pensons pas trop manipuler les r6alit6s en disant que les formes chores aux Otto- 
mans sont inspires directement des monuments byzantins k plans rayonnants, dont 
le prototype est Sainte Sophie de Constantinople. Ce merveilleux temoin de Tart reli- 
gieux chr^tien a 6t6 imite, adapts, repense par d'excellents architectes k la solde des 
sultans, et en definitive, magnify par le genial Sinan dans la Grande Mosqu6e 
d'Edirne. 

R6sumons les caract&res essentiels de ces constructions : un plan carr6 ou 
barlong au centre duquel une grande coupole repose sur de gros piliers relics par de 
grands arcs, flanqu6s de galeries couvertes de coupolettes assez plates : des demi- 
coupoles d'angle confortant la grande coupole renforc6e par des arcs-boutants, une 
cour bord6e de galeries k coupolettes, des annexes telles que : madrasa, cuisines 
populaires, suq, parfois un hopital et de hauts minarets polygonaux ou cylindriques 
souvent k plusieurs Stages, tous elements qui peuvent varier mais qui donnent au pay- 
sage des silhouettes familieres assez identiques. 

Nous allons voir quels monuments en Afrique du Nord peuvent se rapprocher 
de ce schema ou comment les Alg6riens s'en sont inspire et Pont ad apt 6 k un contexte 
geographique et social different. 

1. L'art religieux musulman en Algerie 

Selon A. Devoulx, il y aurait eu, en 1830, «122 mosqu6es dont 13 grandes mos- 
quees, plus de 32 qoubbas et 13 zdwiyas» (5). 

Qu'en restait-il au XX C si£cle ? II est bien difficile de le savoir avec precision, 
nombre de ces edifices de culte musulman ayant purement et simplement 6t6 d£molis 
lors de grands travaux d'urbanisme et de voierie, tandis que d'autres etaient convertis 
en 6glises... 

H. Klein, en 1930, nous donne le nom d'une dizaine de mosquees, encore y 
comprend-il les marabouts (qoubba), mais il est fort probable que cette enumeration 
est loin d'etre exhaustive ; bien de petits oratoires de quartier recens^s par Devoulx 
ont pu echapper k Klein, qui semble interesse surtout par les monuments importants. 
On se gardera done de porter un jugement d6finitif (6), Disons que le sentiment 
qu'inspirent ces deux textes est que trop peu d'exemples subsistent pour permettre 
des conclusions sfires et convaincantes. 

Tentons cependant une approche : 



L ART OTTOMAN AU MAGHREB 



203 



La situation actuelle 

a -La Mosquee dite de la Pecherie (ou gdm'a al-gadid) (7). 

Cette mosquee, datee de 1070/1660, a souvent ete consideree comme le plus pur 
exemple de l'architecture ottomane en Algerie. Nous allons voir ce qu'il faut penser 
d'une telle affirmation. 

Confue sur un plan cruciforme, elle se compose d'une large nef bord6e de deux 
collat6raux qu'un transept coupe a angle droit. Au point d'intersection de ces deux 
nefs principales se dresse une grande coupole ovoide soutenue par quatre gros pil- 
liers. De part et d'autre de la grande nef, partant de Pentree et conduisant au mihrab y 
on compte trois grandes arcades, k mi-hauteur desquelles se trouvent des estrades. 
Au-deli du transept, un espace bord6 de grands arcs precede le mihrab que flanque un 
minbar. Ce plan, on le voit, n'est pas sans 6voquer celui d'une 6glise telle qu'on en 
peut trouver en Anatolie, en Cappadoce, voire en Grece et en Arm6nie. II 6voque dif- 
ficilement celui d'une mosqu6e. La grande coupole ovoide s'61dve k plus de 24 metres 
de hauteur. Elle est batie en briques appareill6es en assises annulaires horizontales ; 
deux coupolettes k pans coiffent les espaces carr6s, de part et d'autre du mihrab ; elles 
sont rappelees par d'identiques coupolettes k pans, de part et d'autre de la troisi&me 
arcade en venant de la porte ; c'est dire que ces quatre coupoles r6duites bordent le 
transept ; les autres espaces carr6s des collateraux sont recouverts de voutes de cloitre 
tronqu6es, non apparentes ext6rieurement ; enfin, la grande nef est prot6g6e par un 
long berceau de plein cintre (8). 

Un minaret carr6, k Tangle gauche de Tentree, est presque ind6pendant de 
Tensemble. 

Bien sflr, un tel batiment n'a rien k voir avec la tradition, fid^lement conserve k 
travers les ages, de mosqu6es k salles de priere hypostyles a nefs multiples, mais il 
serait faux, sans aucun doute, d'en deduire qu'elle est Texpression de Tart religieux 
cher aux Ottomans. La grande coupole ovoide est bien 61oign6e des coupoles plates 
recouvertes parfois de plaques de zinc des 6difices religieux dVAnatolie. 

Si la Mosqu6e de la Pecherie 6voque TOrient, ce n'est pas celui des Musulmans. 
On est tent6 d'y voir la main d'un batisseur 6tranger, esclave ou ren6gat, que les al6as 
de la course ont fix6 k Alger. 

b -La Mosquee dite de 'AH Bitchmn 

Post6rieure de peu & 1620 (9), cette mosqu6e, oeuvre d'un ren6gat italien (Picci- 
nino), a 6t6 transform^ en 6glise (Notre-Dame-des-Victoires), au siecle dernier ; elle 
fut rendue, fort justement, au culte musulman aprds Tind6pendance de TAlgerie. 

Son plan (10), tres alt6r6 lors de sa conversion, pourrait se r6sumer k ceci : une 
vaste coupole centrale k pans, support£e par quatre gros piliers relies par des arcs 
reposant sur des doubles colonnes, flanqu6e de galeries couvertes de coupolettes sur 
trois cot6s, le quatrieme, k Fouest, comptant deux galeries accol6es. 

La salle de pridre se trouve k un second niveau ; elle repose sur des substructu- 
res vo£lt6es d'aretes. On y acc6dait par deux escaliers. 

Ce plan n'est pas sans 6voquer celui des mosqu6es muradides de Brousse, en 
raison surtout de la multiplicity des coupoles secondaires (11), mais la forme des 
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coupoles diffgre ainsi que leur distribution. II n'est pas impossible de trouver des 
antecedents plus convaincants dans des regions p6riph£riques de la Turquie, notam- 
ment k Dyarbakir (12), ainsi que dans Tart ottoman provincial, en Macedoine par 
exemple. 

c-La Mosquee Ketchawa 

Batie k Pemplacement d'un oratoire plus ancien, la Ketchawa fut 6difi6e dans 
ses formes actuelles k partir de 1209/1794 sous le rdgne de Hasan Pa5a. Elle fut conver- 
tie en eglise en 1832 et devint la cat h6d rale d'Alger. Depuis Pind6pendance, elle est la 
Grande Mosqu6e d'Alger. 

La vaste salle de priere est en partie construite sur des substructures voutees qui 
rach£tent la d£clivit£ du terrain. Fort remani6e pour etre adapt£e au culte chr6tien, 
elle nous est connue, dans son aspect initial, par une belle lithographie et par une 
coupe, documents 6tablis avant sa conversion en cath£drale (13). 

Sur plan barlong, environ 24/20 m, la salle de pridre comprenait un espace carr6 
de 1 1,50 m de c6t6, que coiffait une vaste coupole octogonale sur trompes en coquil- 
les ; des galeries bordaient cet espace central et, comme dans la mosquee de 'AIT 
Bitchnin, elles 6taient doubles, k Poppose du mihrab. Ces galeries 6taient coiff6es de 
coupoles secondaires, s6par6es par des arcs doubleaux ; toutes reposaient sur des 
pendentifs. 

Tous les arcs, de forme bris6e outrepass6e, etaient supports par de grosses 
colonnes k vastes chapiteaux. 

Ce plan est, lui aussi, 6tranger k PAfrique du Nord, et il 6voque celui des 
mosquSes k grande coupole centrale si courantes en Turquie. 

d-GamV Safir (14) 

Batie par un re n 6 gat en 941/1534, mais reconstruite en 1242/1820 par le Dey 
Husayn, cette petite mosquee est k coupole centrale sur plan carr6. La coupole octo- 
gonale est supports par huit colonnes. Elle est bord6e de trois galeries, le mur qlbla 
en 6tant d6pourvu. 

e- Mosquee de la Qafba 

Des deux oratoires connus dans Penceinte de la Qa§ba, un seul peut etre consi- 
der comme inspire par Part ottoman. Cette mosquee fut construite vers 1234/1819, k 
Pintention des Deys qui, depuis 1817, s'6taient installs dans la forteresse. 

Le plan de cet Edifice est assez sommaire : une coupole centrale octogonale sur 
pendentifs, reposant sur des faisceaux de quatre colonnettes de marbre a flits torsades 
en spi rales contraries, coiff£es de chapiteaux toscans relives entre elles par des 
tirants de bois et par des arcs outrepass£s. Elle 6tait bordee de galeries sur ses quatre 
cot6s, chaque galerie comptant cinq coupolettes entre lesquelles se trouvaient des 
vofltes d'aretes. Au centre, etait une grande estrade. Des tribunes se dressaient sous 
les galeries (15). 

f - Garni' al-Sayyda 

Oeuvre de Muhammad Pa5a (1765 - 1791), ce batiment devait Stre une des pre- 
mieres mosqu£es d£truites pour Pam6nagement de la ville franfaise. Les seuls vesti- 
ges qui en restent se trouvent dans Pactuelle galerie ext£rieure de la grande mosqu6e 
almoravide. 



L'ART OTTOMAN AU MAGHREB 



205 



Les descriptions sommaires que nous en avons reinvent une grande coupole 
centrale soutenue par de grosses colonnes torsad6es en marbre blanc, avec des gale- 
ries lat6rales ou se trouvaient des tribunes, couvertes de coupolettes et de voutes 
d'aretes (16). 

Est-il possible d'ajouter k cette liste les mosqu£es du Souf, dont une grande cou- 
pole centrale surplombe de multiples coupolettes recouvrant des galeries de la cour ? 
(17). Rien n'est moins sur, car, au Souf, nous nous trouvons dans un contexte archi- 
tectural tres particulier, toutes les maisons des cit6s (El-Oued, Gu6mar et autres) 
6tant recouvertes de multiples coupoles, les constructeurs ne connaissant pas 
d'autres modes de couvertures (18). Une influence de la Turquie est k exclure, trds 
vraisemblablement ; ces coupoles paraissant constituer une tradition, fort bien 
conservSe de techniques tres anciennes. 

g-Les minarets 

Les tours qui subsistent encore, datant de la periode ottomane, son presque tou- 
tes carries, de bonne tradition magribine. Toutefois, k la Qa§ba, subsiste un minaret 
octogonal assez trapu, qui rompt avec cette tradition ; il 6voque alors, vaguement, les 
minarets polygonaux d'Anatolie, sans en avoir ni la hauteur ni la sveltesse. On note 
encore une autre tour octogonale k Garni 6 Safir ; d6pourvu de pavilion en saillie, ce 
minaret n'a qu'un lointain rapport avec les minarets ottomans. 

Le bilan, on en jugera, est, dans Pactuel 6tat des choses, des plus maigres. Mais, 
au risque de nous r6p6ter, nous ne jugeons que sur de rares temoins d'une 6poque qui 
dut connaitre bien d'autres realisations architecturales. 

Est-il possible d'aller plus loin ? 
Ce que nous livre Viconographie 

Fort heureusement pour nous, des 1830, des croquis assez precis, voire des 
tableaux peints, puis, un peu plus tard, des recueils de photographies, ont conserv6 le 
souvenir de nombreux monuments disparus. 

C'est d'abord la s6rie de volumes intitules Algerie pittoresque et monumentale, 
de M. Berbrugger (19), puis les recueils 6tablis par Bourgain, des dessins ou autres 
lithographies anciens, malheureusement diffuses k trds petite 6chelle (20) ou le Voya- 
ge pittoresque dans la Regence d f Alger *, de Lessore et Wyld (21). 

Ces documents nous apprennent, entre autres, les formes de la mosqu£e 
al-Sayyda dej& evoqu6e. 

Une vue du faubourg bab 'Azzun nous r6vele un minaret octogonal sur deux 
6tages que prolonge, apres un pavilion en encorbellement, un fflt cylindrique qui tra- 
verse un second pavilion en encorbellement, pour se terminer en cone efTil6, type 
bien connu des minarets ottomans (Bourgain). Un minaret semblable apparait dans 
une vue d'Alger (Bourgain). 

A Oran, k Tangle du palais du Bey, on pouvait voir, en 1843, un minaret octogo- 
nal tres 61anc6, compose de deux tours superpos6es, s6par6es par un balcon en encor- 
bellement, termin6e par un pavilion egalement en encorbellement, que traversait une 
tour cylindrique coiflf6e d'une coupolette (22). Cette tour appartenait k la Grande 
Mosqude, batie aux alentours de 1207/1791 -92, confue sur un plan carr6 d'environ 
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27,50 m de cdt6, au centre duquel se dressait une haute coupole k pans sur tambour 
octogonal, flanqu6e de petites coupoles plus basses et de demi-coupoles coifFant des 
trompes (23). 

A Ennaba (B6ne), reglise catholique n'6tait autre, en 1843, qu'une mosqu6e de 
type ottoman convertie, monument de plan carre au centre duquel se dressait une 
vaste coupole sur tambour octogonal, flanqu6e de coupolettes plus basses (24). Le 
minaret octogonal sur base carr6e poss6dait un pavilion en encorbellement terming 
par un cone effil6 pos6 sur un cylindre. 

A Constantine, une gravure intitul6e : " Vue prise de la batterie de la br£che 
dans la nuit du 12 au 13 octobre 1837, veille de Tassaut " montre une partie de la ville 
ou Ton peut voir trois minarets octogonaux de type ottoman (25). 

Enfin, k Tlemcen, on voyait une mosqu6e de type ottoman (Lalla Rouya), 
construite en 1206/1791 (26). Sa coupole centrale etait supports par quatre piliers et 
on y trouvait deux galeries. 

Sans doute cette liste n'est-elle pas definitive, mais elle suffit k montrer que les 
influences turques ne sont pas k dedaigner. Quoi qu*il en soit, ne nous trompons pas 
sur leur importance dans Tarchitecture de FAlg6rie. Si Ton fait le bilan des exemples 
cit6s, un peu plus de dix pour Alger qui comptait, selon Devoulx, plus de 120 mos- 
qu£es, dont 13 grandes, en 1830, moins de dix pour le reste du pays dont le nombre 
devait exc6der un millier (?), on peut juger que le pourcentage est des plus faibles. 

En fait, TAlg6rie, k la p6riode ottomane, est rest6e fiddle k un type de mosqu6e 
bien d6fini comportant une salle de priere k nefs multiples g6n6ralement perpendicu- 
laires au mur de la qibla, les modes de couverture pouvant varier d'est en ouest selon 
un axe vertical allant d'Alger k Laghouat (approximativement). A Test, dominent les 
mosqu6es couvertes de terrasses, k Tinstar de celles connues en Tunisie. A Pouest, on 
a recours aux toits de tuiles demi-rondes en batieres (influence 6vidente du Maroc 
inspire par PAndalousie). 

II est probable que les mosquees k coupole centrale et k minarets octogonaux 
avaient 6t6 confues en faveur des Ottomans (miliciens ou hauts fonctionnaires) de 
rite hanafite (27). Or, la grosse majority des Alg6riens etait rest6e malikite et sa fid61i- 
t£ k ce rite explique l'attachement k un type de monuments religieux qui lui dtaient 
familiers. La minorit6 hanafite ne devait pas survivre k P6croulement de la puissance 
ottomane et les mosqu6es k coupoles, comme les autres, furent r6serv6es au seul rite 
malikite (le groupe hdrigite berbere du Mzab disposant de sanctuaires particuliers ou, 
k d6faut, les fideles priant dans leur propre maison, en ville). 

2-L'art religieux musulman en Tunisie a la periode ottomane. 

Contrairement k ce qui s'6tait produit en Alg6rie, la Tunisie ne devait connaitre, 
de la part des Fran9ais, ni demolitions systematiques, ni conversion de mosquees en 
eglises. Cette longue periode turque dominee par la dynastie des Husaynites se r6veie 
assez peu fertile en constructions d'ordre religieux. Un recensement effectu6 en 1955 
ne d£nombrait pas plus de dix mosqu£es a Tunis, auxquelles on pourrait ajouter 13 
m6dersas, 11 Zawiya-s et 8 turba-% (mausoldes) (28). 

Le plan de ces mosqu£es husaynites^ s'il prdsente quelques originality dans le 
detail de repartition des masses, t6moigne, en ce qui concerne les salles de pridre, 
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d'une grande fid61it6 au modele traditionnel : salles hypostyles a nefs multiples per- 
pendiculaires au mur de la qibla, la couverture restant la terrasse. 

Un seul monument rompt nettement avec cette tradition : c'est la grande mos- 
qu6e hanafite dite de Sidi Mahrez, oeuvre de deux Beys : Hammuda PaSa (1631 - 1659) 
et Muhammad Bey (l'un de ses successeurs eph6meres, vers 1675). En fait, il semble 
qu'il faille attribuer la partie inf6rieure de Tedifice k un des premiers souverains 
ha/sides au XIII e si6cle ; il s'agissait d'un veritable sanctuaire en sous-oeuvre qu'est 
venue recouvrir la mosqu6e hanafite. 

La mosqu6e definitive est sur plan carr6 ; elle comporte, au centre, une vaste 
coupole support6e par quatre Snormes piliers carr6s, d'environ 1,50 m de cot6, recou- 
verts de beaux carreaux de faience imports de Nic6e (Iznik), voire d'Iran. Exterieu- 
rement, le grand dome repose sur un tambour octogonal bord6, sur quatre faces, de 
coupoles peu 61ev6es, tandis que d'autres coupoles plates, sur tambour cylindrique, 
marquent les angles du carr6. 

Cette superposition de domes, exceptionnelle en Tunisie, evoque naturel- 
lement Tart des Ottomans. Henri Saladin et, aprds lui, Georges Mar9ais, voient un 
antecedent probable dans la Ahmadiya d'Istanbul, et G. Mar9ais propose un rap- 
prochement avec la mosquee de la citadelle du Caire (29). On pourrait, sans nul dou- 
te, trouver des ressemblances plus convaincantes ailleurs, notamment k Iznik (30) ; 
elles ne feraient que renforcer notre conviction : cette mosquee tunisoise est de pur 
style ottoman. 

Nous ne pensons pas qu'il soit possible de trouver d'autres mosqu^es dMnfluen- 
ce turque k Tunis, ou la marque de FEmpire ottoman reside surtout dans Pintroduc- 
tion de tombeaux annexes aux edifices religieux de rite hanafite. C'est ainsi que Ton 
trouve un mausol6e annexe k la mosqu6e de Sidi Yusuf (161 1 - 1637), k la mosquee de 
Hammftda Pa§a (1654), k la mosquee neuve batie par Husayn 4 Ali Turki (debut du 
XVIII C siecle), k la mosqu6e de §aljib al-TSba* (1808-1814). 

Tous ces mausoiees sont con^us sur plan carr6, les cot6s etant d6fonces d'arcatu- 
res appareiliees de marqueterie de marbre. lis sont coiffes de toits pyramidaux en 
tuiles vertes qui evoquent, tout naturellement, Tart hispano-musulman et non la 
Turquie ; mais les details du d6cor : marbres bicolores, et surtout la forme des tom- 
beaux ou se dresse un stipe de marbre coiflfe d'un turban (30 bis), attestent Tinfluence 
de la Turquie ottomane. 

Les formes nouvelles, ce sont les minarets qui nous les offrent avec leurs tours 
eiancees, sur plan octogonal, construites en briques et coifT6es d'un pavilion octo- 
gonal en encorbellement, enserrant un second niveau de tour octogonale plus 6troite, 
coiff6e d'un toit pyramidal eiance ; tels sont les minarets de Yflsuf Dey (1025 - 1616), 
de HammQda PaSa (1066-1655), de la mosqu6e neuve (1129-1716) et de $ahib 
al-Taba' (tour qui ne devait pas Stre achev6e). 

Comme k Alger, PItalie a beaucoup marque Tarchitecture ; les marbres tailies 
venaient de Carrare, colonnes, galb6es ou non, et chapiteaux en particulier. La mar- 
que de la Turquie, elle, se manifeste surtout dans les tombeaux, soit au cimetiere du 
Zallag, soit surtout dans ce bel ensemble connu sous le nom de Turbat al-Bey, oeuvre 
de 'All PaSa II (1172 - 1196/1758 - 1781), avec ses coupoles multiples revStues de tuiles 
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en 6cailles vertes, la principale, de forme bulbeuse, reposant sur un tambour octogo- 
nal. Des formes semblables de dome se retrouvent au tombeau de Qara Mustapha 
Dey (1131/1718). 

C'est vraisemblablement dans le d6cor sculpt^ sur marbre que nous pouvons le 
mieux constater la marque de la Turquie. Jusqu'au XVP si^cle, on s'en tient k des 
motifs ornementaux hispano-maghr6bins, mais une 6volution apparait aux XVII e et 
XVIII C sidcles. Nous Pavons signage en ce qui concerne le d6cor fun6raire, nous pou- 
vons la suivre dans Pornementation de certains Edifices religieux (Zdwiya Sidi 'Abd 
al-Warat, mausol6e de Hammuda PaSa, mausol6e al-Fellari). 

A partir du XVIII C siecle, Finfluence de l'ltalie s'imposera et les marbres sculp- 
ts cesseront d'Stre imports de Turquie, au profit de Carrare ou les sculpteurs ita- 
liens travailleront sur commande des Tunisiens (30 bis). 

Kairouan, Tancienne capitale renvers6e sur son pass6, est restee fidele k la tradi- 
tion architecturale inaugur6e par les Aglabides, notamment dans la forme des coupo- 
les k godrons sur tambour octogonal. Une exception cependant est la coupole lisse 
surmont6e d'un lanternon sur base carr6e de la Zdwiya de Sidi Sahib (31), qui peut 
6voquer Tart des Ottomans (32), tandis que la zdwiya dite «mosqu6e des sabres», avec 
ses 5 coupoles, pourrait faire songer k la Turquie, mais ces cinq coupoles sont de pure 
tradition locale : d6mes k godrons sur tambour octogonal (33). 

Dans le domaine du d6cor, en d6pit de ces croissants de lune distribu£s un peu 
partout et qui se veulent le symbole de TEmpire ottoman, on ne peut gudre citer que 
le bicolorisme des claveaux des arcs, alternativement blancs et noirs (souvent simple 
peinture). Nous avons 6voqu6 les carreaux de faience d'importation, venus de 
Turquie ou de Rhodes, mais ils ne repr6sentent qu'une faible proportion dans le reve- 
tement des murs des mosqu6es, lesquelles d'ailleurs restent assez sobres ; si les cha- 
piteaux s'ornent de stucs, c'est k TOccident musulman quMl faut surtout songer. Par 
contre, k cette pgriode historique, on voit apparaitre les minbar ma9onn6s, le plus 
souvent en marbre, qui 6taient inconnus au Moyen Age, ainsi que la marqueterie de 
marbre, mais il se pourrait bien que ces modes nouvelles soient davantage la marque 
de PEgypte que celle de la Turquie. 

B - L'architecture civile 

1. L'Algerie : Lorsqu'on d6ambule dans les venelles 6troites et tortueuses du 
vieil Alger, escaladant les escaliers aux marches inegales, on est frapp6 par la sev£rit6 
des hautes fa9ades aux encorbellements si accentu6s qu'ils rejoignent ceux des mai- 
sons voisines au-del& de la rue. Ces avanc6es reposent sur des rondins de bois multi- 
ples, en consoles. II arrive mSme qu'une chambre d'un immeuble enjambe carr6ment 
la venelle, la transformant en veritable tunnel. Quelques redents, voire quelques im- 
passes courtes, annoncent les entr6es en arcs de plein cintre souvent appareill6s de 
marbre, que ferme un seul vantail, enjoliv6 d'un heurtoir de bronze. La trame trds 
serr6e de la m6dina (improprement appel6e la Qa$ba) se desserre fort peu pour d6ga- 
ger une 6troite placette occup6e par quelques boutiques (coiffeur, gargotier, mar- 
chand de legumes), ou bien un parvis d'une mosqu6e de quartier, voire de marabout. 
Les seules ouvertures des fafades, 6troites et barreaud6es, se situent k une grande 
hauteur, d6courageant les curieux. 
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II ne faudrait pas chercher longtemps pour trouver des caracteristiques sembla- 
bles en Turquie. II suffit de feuilleter un livre pour en d6couvrir un peu partout en 
Anatolie, ou de tels encorbellements sur rondins de bois en consoles abondent ; mais 
la s'arretent les evocations de POrient, les batiments, des Pext6rieur, r6v61ant des 
coutumes architecturales bien diff6rentes : fenetres largement ouvertes sur Pext6- 
rieur, emploi abondant du bois, toits de tuiles, etc. en Turquie. 

La maison algeroise est con^ue sur un plan a peu pres immuable, probablement 
h£rit6 des civilisations antiques : une cour centrale (un patio), autour de laquelle se 
distribuent les pieces d'habitation, precedees de galeries en arcs brises outrepass6s 
reposant sur des colonnes ou sur des poteaux de bois, sur deux 6tages. L'acces au 
patio n'est jamais direct. Une entree sous forme de couloir, souvent borde de ban- 
quettes, se prolonge d'une chicane qui dissimule Pint6rieur de Pimmeuble, jusqu'i 
ce que le visiteur soit autorise k y penetrer. 

Le mode de couverture est la terrasse, lieu de predilection des femmes, qui 
peuvent jouir de la vue sur la rade, papoter avec les voisines, prendre Pair k pleins 
poumons, tout en 6tendant le linge k s6cher, les b£b6s entre les jambes. 

La maison riche ne se distingue de la demeure humble que par ses dimensions 
au sol, son entr6e un peu plus opulente et surtout Pimportance de sa sqifa — vestibule 
d'entr6e — qui prend Pallure d'un veritable salon, voire d'une salle d'audience. 

Naturellement, la richesse du d6cor varie en proportion de la fortune du 
constructeur. Le marbre import^ d'ltalie abonde dans Pimmeuble d'un haut digni- 
taire, les murs s'ornent de fort beaux carreaux import6s de Tunisie, dTtalie, de 
Hollande, jamais de Turquie. 

Au centre du patio dalI6 de marbre, se dresse une vasque de marbre d'ou s*£leve 
un jet d'eau. Le stuc orne les hauts de mur et ces d6foncements des pieces notables 
(les bahu), qui font saillie sur les murs exterieurs. La maison est dot6e de bains 
chauds, de cuisines (a P6tage), de buanderies, de chambres de domestiques, voire 
d'une annexe (douira) r6servee aux hdtes de passage. 

Rien de cela dans la demeure populaire, dont cependant les murs sont orn6s de 
carreaux de faience italiens, la balustrade de P6tage se r6sumant k des barreaux de 
bois maintenus par des montants horizontaux, loin de la richesse de ces balustrades si 
finement travaillees des palais. Pas de vasque au centre des patios, g6n6ralement pa- 
ves de briques, pas de marbre d'ltalie, des peintures unies aux plafonds de poutres 
apparentes k la place de ces tableaux peints des plafonds des riches demeures, pas de 
bain chaud, le hammam commun y pourvoyant. Pas non plus de ces belles colonnes 
torsadees taillees a Carrare. 

On chercherait en vain en Turquie des modules ayant pu inspirer les construc- 
teurs algeriens. Par contre, Parcheologie nous r6vele des principes identiques dans 
des sites medi6vaux (Achir, la QaP a des Banu Hammad etc.). 

Quelques details pourtant attestent la marque de la Turquie ottomane : la forme 
de ces arcs algerois si curieusement d6coupes en accolade, frequents en Anatolie (34), 
et celle des cheminees sur les terrasses, parallepipedes perces de trous lateraux ali- 
gn6s horizontalement, coi(T6s d'une sorte de toit en tas de sable sur lequel se dressent 
des merlons decoupes coiffes de pyramidons. 
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A Constantine, dont les rues Strokes ne sont pas sans rappeler celles de la 
«Qa§ba» d'Alger, on retrouverait, avec quelques variantes dans les formes, les memes 
caract6ristiques ; de mSme k Oran. 

On peut etre surpris de constater que trois si&cles de presence ottomane n'aient 
pas marque davantage la physionomie des sites alg6riens, ni apport£ davantage de 
themes nouveaux dans les conceptions architecturales du pays. Sans doute invoque- 
ra-t-on le fait que, k part la classe dirigeante et la milice des Janissaires, la population 
turque ne fut jamais tr&s importante ; mais un tel argument ne r6siste pas au fait que, 
aux 6poques antiques ou les Romains ne furent jamais tres nombreux, ils surent 
imposer en Afrique du Nord leurs conceptions dans Tart de batir, comme devaient le 
faire un peu plus tard les Byzantins. On s'explique mat que les hauts dignitaires otto- 
mans, les riches commerfants, les Rais, n'aient pas 6prouv6 le d6sir de se reconsti- 
tuer, dans cette terre lointaine du Maghreb, des cadres de vie qui leur 6taient fami- 
liers. II est, naturellement, hors de question que nous entreprenions ici un essai 
d'explication, nous constatons seulement 

2. L'art de batir en Tunisie 

Les excellentes Etudes de J. Revault sur les Palais et demeures de Tunis (35), 
qui nous font regretter que de telles recherches n'aient pas 6t6 entreprises k Alger, 
nous ont r6v616 tous les principes directeurs de l'architecture civile tunisoise. 

Nous y retrouvons, certes, un air de parent^ avec la maison alg6roise ; mais les 
difF6rences d'interpr6tation sont trds sensibles d'une capitale k l'autre. 

Ext6rieurement, si Ton retrouve des immeubles franchissant la rue, on ne voit 
pas d'encorbellements tres prodminents sur consoles de rondins de bois. Les avan- 
c6es de mafonnerie s'appuient sur des corbeaux de pierre. Elles sont per96es de fenS- 
tres garnies de moucharabieh en fer forg6. Les grands portails en arcs de plein cintre 
appareill6s, la plupart du temps outrepass6s, s'inscrivent dans de grands cadres ortho- 
gonaux sculpt6s ; deux vantaux, d6cor6s d'un fort joli cloutage, les ferment. Si les 
entries en vestibule (driba) y garnies de banquettes et orn6es de carreaux de faience, 
rappellent les sqlfa alg6roises, elles en different par le d6cor. 

Les patios bord6s de galeries sont k arcades de plein cintre souvent outrepassees, 
sur colonnes de marbre ou de pierre, g£n6ralement lisses. A l'6tage, la galerie, lors- 
qu'elle existe, est d6pourvue d'arcades et les balustrades se r£sument k des barreaux 
de bois tourn6s, assez rapproch6s, peints. 

Le fer forg6, en barreaux de section carr6e, le plus souvent, abonde en composi- 
tions d'une belle facture la ou, a Alger, n'6taient que de simples barreaux. 

Les salles nobles, a d6foncement en alcove (qbu), sont flanqu6es de pieces sou- 
vent sombres (maq$ura, pi. maqafir), pratiquement inconnues k Alger. Ces d6fonce- 
ments s'ornent d'un d£cor profus de stucs et de carreaux de faience, avec de tres 
beaux plafonds peints. 

Les Etudes de J. Revault ont montr6 que, dans le domaine de la sculpture sur 
marbre, Papport de la Turquie apparait au XVI e si&cle dans les chapiteaux, qui, jus- 
que 1&, 6taient rest6s fideles k la p6riode fjafyide (36) et dans les abaques (37) mSme, 
exceptionnellement, une cheminee turque apparait au dar el- Haddad (38). 
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Aux XV1II C et XIX C siecles, peu a peu, s'introduisent des influences italiani- 
santes (39) qui flniront par s'imposer, les commandes etant adressees directement a 
Carrare (40). 

Kairouan, Sousse, Sfax, avec des particularismes locaux, ne s'eloignent guere 
du module tunisois. 

C - L'architecture militaire 

1. En Algerie. 

a -Les remparts d'alger 
La topographie moderne a conserve le souvenir des remparts d'Alger dans le nom des 
quartiers : bab al-Wad, bab 'Azzun, et dans les descriptions de voyageurs du si^cle 
dernier, voire des siecles pr6c6dents. L'iconographie nous permet, de son cdt6, 
d'avoir une id6e assez pr6cise des principes de defense de la ville. Une gravure, entre 
autres, repr6sente le quartier de bab 4 Azzun en 1830. On y voit un premier mur d'en- 
ceinte cr6nel6 de merlons 6troits, coiffes de pyramidons, que prdcdde un grand fosse ; 
ces murs ont un leger fruit qui va en s'accentuant dans les parties inferieures. Des 
redents rompent la monotonie de la muraille et permettent le balayage lat6ral, en cas 
d'attaque ; quelques rares tours-bastions apparaissent, perches de meurtrteres. En 
retrait de plusieurs dizaines de metres, se dresse une seconde muraille qui domine la 
premiere. Elle offre les memes caract6ristiques. Un pont de pierre k quatre arches 
donnait acces k la porte (bab *Azzun) ; ouverte en arc de plein cintre, elle 6tait appa- 
reill6e de pierres taill6es k bossages en forme de pointes de diamants (41). 

Ce type de rempart innove assez peu sur ce que nous connaissons du Moyen- 
Age (Man§ura et Tlemcen entre autres). Seuls les merlons offrent une silhouette nou- 
velle. Peut-on y voir une influence turque ? Rien n'est moins sfir, car ces formes 
etaient bien connues en Espagne musulmane (42). 

b -La Qa$ba 

Cette citadelle, dont la forme est, en gros, celle d'un triangle 6quilat6ral (43), 
comptait environ 250 a 300 m de cot6. Commenc6e par *Arflg en 1516, elle fut achev6e 
en 1590 (44). 

A Tint6rieur de la double enceinte, se trouvaient de nombreux batiments : 
casernes, poudri^re, magasins et palais des derniers Beys ainsi que deux mosqu6es 
construites k leur intention ; enfin de nombreuses residences de hauts fonctionnaires 
ou de chefs militaires. Le systdme de fortification se r£sumait k de gros murs d'envi- 
ron dix metres de haut, formant un fruit peu accentu6 sur Pext6rieur, sauf dans les 
parties basses, ou se trouvait un large foss£. Au sommet des murs, courait une frise de 
merlons de meme type que ceux pr6c6demment d6crits. Des redents permettaient les 
tirs parall^les k la muraille. Aux points les plus vuln6rables (vers TEst), une seconde 
muraille doublait la pr6c£dente sous la forme d'un gros bastion polygonal a cr^neaux 
et meurtrieres. Klein a donn6 une longue liste des canons et autres batteries assurant 
la defense. Un chemin de ronde permettait Taccds k tous les points de Fenceinte. 
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Que penser de ce type de citadelle ? II n'est pas impossible de le rapprocher de 
celles connues en Turquie (45), mais comment ne pas y voir, de preference, le rappel 
de ces hu$un y (pi. de 6/f/t), si nombreux en Espagne, et dont Hunayn donne un aper9u 
en Alg6rie (46). 

c-Les forts (47) 

De nombreux forts furent construits pour la protection de la capitate. Nous nous 
bornerons k en d6finir les systdmes de defense : une enceinte carr6e ou barlongue, 
protegee par des saillants k fruits plus ou moins accentu6s, que de profonds et larges 
foss€s pr6c6daient. A rint6rieur, une grande cour renfermait des citernes et des maga- 
sins ou logements d'une petite garnison. Une porte unique dans un angle rentrant. 
Parfois 6galement, une enceinte polygonale (fort dit de PEtoile). Un seul batiment dif- 
f6rait nettement des autres, c'6tait le fort du cap Matifou, oeuvre du Dey Muhammad, 
vers 1195/1722. II 6tait confu sur plan octogonal d6pourvu de saillants, et ses murs, de 
grand appareil (materiaux emprunt£s aux ruines antiques de Rusguniae), comptaient 
environ 9 m de hauteur, avec un 16ger fruit sur l'ext6rieur (48). Le fosse qui l'entou- 
rait etait franchi par un pont de bois donnant sur Pentr6e unique. 

Sans nous attarder k des descriptions plus pouss£es, nous pouvons constater 
que ces systemes de defense rompaient assez nettement avec la tradition connue, 
illustree par les ribaf-s de la c6te ou par les hu$un. Depuis le Moyen Age, la c6te alg6- 
rienne avait subi maintes attaques ou occupations espagnoles. En 1510, sur le Penon 
d'Alger, Pedro de Navarro avait fait 6difier une forteresse dont les canons etaient 
constamment pointes sur la ville (49). Oran avait connu une occupation k episodes 
qui lui valut d'etre dotee, par les Espagnols, de quelques forts adaptes aux conditions 
nouvelles de la guerre (50). Ces fortifications inspir&rent, k n'en pas douter, les 
constructeurs ottomans d'Alger qui firent appel, la plupart du temps, aux talents de 
leurs prisonniers chr6tiens ou k des renegats. 

Ceci dit, peut-on songer k une influence turque ? Le prob!6me n'est pas simple, 
car, en Anatolie aussi bien que dans les pays occup6s par les Ottomans, ces derniers 
ne manqudrent pas de s'inspirer des techniques les plus avancees de repoque, et les 
forts construits par eux ne sont pas sans analogie avec les constructions defensives 
d'Occident (51). Toutefois, les murs semblent plus eiev6s et on note de nombreuses 
tours rondes aux angles et sur les cdtes. Le sentiment qui en decoule est que les tra- 
vaux militaires de defense d'Alger doivent peu k la Turquie ottomane, mais beaucoup 
plus k l'Espagne chretienne. 

Seule, une etude moins superficielle pourrait permettre des affirmations que 
nous ne sommes pas en mesure de formuler avec certitude. 

2. En Tunisie 

La Tunisie, si riche au Moyen Age, de ribat-s et dont les grandes villes ont 
conserve leurs murailles anciennes, simplement restaur6es ou modernisees k la p6rio- 
de ottomane, n'avait pas 6t6 sans connaitre, elle egalement, les assauts europeens. 
Les Espagnols, entre autres, avaient occupe divers points de la cote et construit, un 
peu partout, des fortins qui subsistent (Bizerte, La Goulette, Hammamet, Monastir, 
Djerba en furent dot6s), cependant que de nombreux fortins plus anciens etaient 
modernises par leurs soins. En bref, de nouvelles conceptions de Tart militaire 
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avaient 6t6 introduites dans le pays, assez identiques k celles 6voqu6es pr6c6demment 
en Alg6rie (51 bis). 

Les Ottomans n'avaient done pas k puiser dans leur art de la defense pour 
construire les forts qu'ils estimerent indispensables k leur s^curite. La plupart du 
temps, ils se bornerent k restaurer les enceintes qui avaient fait leurs preuves, tout en 
les dotant de moyens appropri6s aux techniques nouvelles : percement d'ouvertures 
ou pouvaient sMnstaller Partillerie et ses canons 6normes, construction de nouveaux 
bastions souvent polygonaux pour assurer une protection sur tous les c6t6s. 

Ainsi opererent-ils a Tunis, k Kairouan (52), k Sousse, k Sfax, etc.. La marque de 
leurs interventions est attest6e par la forme des merlons coiff6s de pyramidons, ainsi 
que par Papparition de bastions polygonaux, mieux adapt£s aux exigences de la guer- 
re et permettant le tir au canon dans tous les sens ; de larges ouvertures (k Sousse, par 
exemple) permettaient alors de placer et de manoeuvrer de grosses pieces d'artillerie. 

Par ailleurs, les Ottomans restaurerent quelques forts ou citadelles, dont celle 
d'Hammamet, et ils construisirent quelques ouvrages autour de Tunis : burg al-filjll, 
burg al-Rabta, (enceinte en forme de trapeze avec bastions ronds aux angles), burg 
al-swara (en forme de triangle isocele flanqu6 de bastions ronds aux angles), burg al- 
Andalus, etc.. 

A Mahdiya, Abu 4 Abd Allah Muhammad fit construire, des 1595, le burg al-ras, 
masse qui engloba les vestiges d'un palais fafimide^ et il restaura la muraille qui avait 
particulierement souffert du fait des Espagnols (53) ; il dota la fameuse entr6e (al-sql- 
fa al-kahla) de tours polygonales (54). 

A Djerba, Dragut restaura la forteresse espagnole d'Houmt-Souk, et les travaux 
furent achev6s en 1567. 

Ici encore, nous nous garderons de conclusions p6remptoires ; mais nous 
pensons que les travaux d 'architecture militaire, en Tunisie, subissent bien plus 
Pinfluence de PEspagne chretienne que celle de la Turquie. 

Conclusion sur l'architecture k la p6riode ottomane 

Cet aperfu, qui ne se veut pas autre chose qu'une approche de la question, nous 
permet malgr6 tout de ne pas trahir par trop la r6alit6, en concluant que, dans tous les 
domaines de l'architecture, que ce soit en Alg6rie ou en Tunisie, Papport turc est 
assez mince. 

A part quelques monuments religieux hanqfites, nettement inspires de ceux 
construits en Turquie, nous ne voyons que quelques details de construction et, k 
Tunis surtout, des d6cors de marbre des XVI e et XVII e sidcles. Les importations direc- 
tes se r6sument, outre ces marbres, k quelques faiences d'Iznik ou de Rhodes. 

Nous constatons que, dans ces deux pays et sauf exception, nous ne trouvons 
pas de ces annexes des mosquees consacrees k des oeuvres sociales : hdpital, hospice 
d'ali6n6s, cuisines populaires, madrasa, etc., sauf peut-etre k Tunis (Sidi Mahrez). 

A part quelques details de construction, Parchitecture civile ne s'inspire prati- 
quement pas de celle de Turquie, Parchitecture militaire non plus. 
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Nous n'avons pas 6voqu6 les souks de Tunis qui doivent beaucoup k la p£riode 
hafcide et, apparemment assez peu k la p£riode ottomane (sauf erreur) (54 bis). 

En definitive, en d6pit de modes passag&res, notamment dans le d6cor sur 
marbre, ce maigre bilan fait surtout ressortir la puissance de la tradition. 

II nous reste k voir si, dans les arts populaires, il est possible de retrouver un tel 
attachement au pass6. 

II — Les arts populaires et Fartisanat 
A - L'Algtrie (55) 

L'Alg£rie connaissait autrefois de nombreux metiers d'art, aujourd'hui pres- 
que tous disparus : travailleurs des m£taux — dinandiers, bronziers, ferronniers, arti- 
sans — , selliers qui confectionnaient ces belles selles brod£es d'or et d'argent, bijou- 
tiers, menuisiers, 6b6nistes, charpentiers, tisserands, brodeurs-soutachiers, tailleurs, 
enlumineurs, etc.. Ces diflf&rents metiers 6taient group6s par corporations dans des 
ruelles du grand souk voisin de la Janina. 

Les rares metiers qui subsistent (bijoutiers, entre autres) ont abandonn£ les 
anciennes formes et opt6 pour des bijoux de type europ£en, souvent imports tout fa- 
briqu£s. 

Avant d'aller plus avant, il faut distinguer deux courants de tradition assez net- 
tement distincts : un art rural, berbere ou bedouin, et un art citadin, ce dernier subis- 
sant la contagion des modes plus ou moins 6ph6m&res ; nous ne retiendrons que cette 
dernidre activity citadine car, c'est Ik seulement (sauf exceptions qui seront 6voqu6es) 
qu'il peut Stre fait 6tat des apports ottomans. 

7. La dinanderie (56) 

La plupart des cuivres fabriqu£s k Alger, k Constantine, k Tlemcen : chaudrons, 
seaux de bain, plateaux, aiguidres, cafetieres, lampions etc. se sont nettement inspi- 
res de modeles orientaux, vraisemblablement imports par les Janissaires. Les for- 
mes oflfrent assez peu de difference avec celles connues en Anatolie et dans les pays 
domin£s par les Ottomans : Syrie, Egypte, Libye, Tunisie, etc.. Les d£cors qui les 
ornent sont nettement ottomans : tulipes, oeillets, cypres, fleurs £tal£es, se retrouvent 
un peu partout, que ce soit sur les cuivres cisel6s ou incises. 

2. Les bronziers 

Tlemcen executait, jusque vers 1930, de magnifiques marteaux de porte en 
bronze, selon des techniques andalouses, F6s constituant le relais, tandis qu'Alger et 
Constantine avaient adopte des formes plus souples, en boucles, bien connues en 
Turquie. 

3. Les selliers-brodeurs 

lis ont naturellement disparu, mais des t£moins de leur art sont conserves dans 
les mus£es : selles recouvertes de velours brod£s de fils d'or, d'argent ou de soie, 
brides, fontes, tapis de selle, bottes et ceintures des cavaliers etc. orn£s de la m6me fa- 
9on, les elements de d£cor 6tant de pure tradition ottomane (57). 

4. Les menuisiers - ebenistes 

Les palais, pr6c6demment £voqu£s, nous r£velent la quality des travailleurs du 
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bois qui savaient ex6cuter ces grands vantaux a petits panneaux assembles dans des 
montants, ces balustrades au d6cor raffing les petites portes de placards etc.. Leurs 
techniques s'apparentaient k celles bien connues en Anatolie (58), sauf en ce qui 
concerne les balustrades dont je ne connais pas d*6quivalent en Turquie. 

Quant aux plafonds peints, ils portent davantage la marque de lTtalie que celle 
de FEmpire ottoman. 

5. La fabrication des tapis (59) 

II faut faire ici la distinction entre un art rural (tapis de tente, dont la tradition 
paralt trds ancienne) et les tapis citadins (tapis de priere pour la plupart). 

La particularity alg£rienne est que, traditionnellement, la fabrication des tapis 
sur metier k haute lisse est une affaire d'hommes, de sp6cialistes (les reggam-$) y v6ri- 
tables maitres-d'oeuvre et compositeurs (60). 

Nous laisserons de c6t6 les beaux tapis du Djebel Amour et des r6gions nferi- 
dionales du Constantinois rest6s tr£s attaches aux traditions du tapis de tente a d6cor 
essentiellement g6om6trique (qui ne sont d'ailleurs pas sans analogie avec les tapis de 
tente fabriqu6s en Anatolie k la p6riode saljuqide), pour ne retenir que ceux qui por- 
tent vraiment la marque de la Turquie ottomane. 

Au Guergour, on ex6cutait, voici cinquante ans encore, des tapis a grand 
nfedaillon central losang£ (mihrab) bord6 de bandeaux k compositions florales. Les 
6fements du d6cor, aussi bien que la composition, rappellent etrangement les tapis de 
Ghiordfes ou de Kula (61). 

Cette mode ne semblait pas anferieure au d6but du XIX e stecle. Elle n'a pas 
manqud dMnspirer les reggam du sud-constantinois, tribus Nememcha et Harakta, qui 
transposerent fort habilement, sur leurs grands tapis, nfedaillons et bandeaux de style 
turc. 

En Oranie, k la Qal'a des Banu Rachid, on fabriquait, aux memes 6poques, de 
splendides tapis k nfedaillons multiples dont Pinspiration etait davantage andalouse 
que turque (62). 

6. Le vetement masculin a la periode ottomane 

G. Mar9ais a consacrd un excellent ouvrage k ces modes masculines et k leur 
Evolution en utilisant les collections des musees et Piconographie (63). Nous ne pou- 
vons que nous ranger k ses conclusions, k savoir que le costume citadin (le seul qui 
nous int6resse ici) 6voluait davantage chez les hommes que chez les femmes. 

II a fort bien montr6 combien ces vetements des differents personnages : Janis- 
saires, Deys, hauts fonctionnaires, civils et militaires, ainsi que religieux ou barbares- 
ques, 6taient apparentds k ceux connus en Turquie et suivaient la mode de ce pays. 

7. Le costume feminin 

Le mSme auteur souligne combien le costume feminin 6tait plus conservateur, 
mais 6galement inspire par la mode feminine turque (64). 

En dehors des pieces de vetement qui 6taient import6es, il y avait k Alger tout 
un artisanat masculin oeuvrant pour les tailleurs locaux ou pour les couturi&res : tisse- 
rands de laine, mais aussi et surtout tisserands de soie executant de belles ceintures 
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d6cor6es ou des bandeaux de coiffure, ou encore des gilets brod6s ornes de motifs 
emprunt6s au repertoire ottoman. 

En Oranie, et plus precisement k Tlemcen, la mode venait plut6t de Fes, la gran- 
de m6tropole marocaine heritiere de PAndalousie. 

8. Les broderies d' Alger (65) 

Lk encore, on doit k G. Mar9ais une etude qui aurait pu inspirer quelques tech- 
niciennes qualifiees pour approfondir ce qui n'etait qu'une approche. N6anmoins, cet 
essai suffit pour prouver que tous les differents points executes sous Pautorite d'une 
mu'allama, sur m6tier horizontal (gargaf) y 6taient fort bien connus en Turquie, les 
objets fabriqu6s : bonnets de bain, tentures, echarpes, etc. n'offrant aucune origina- 
lite locale (65 bis). 

9. Les broderies de Bone (Annaba) 

A Annaba et 6galement k Djidjelli, existait un autre type de broderies sur des 
m6tiers identiques ; elles etaient polychromes et k points plats, tres semblables aux 
broderies ex6cut6es en Turquie et dans tous les pays ou les Ottomans imposaient leur 
autorit£. II s'agissait surtout de serre-tetes ou de pantalons de mariees (66). 

10. Les dentelles algeriennes (67) 

On doit k Prosper Ricard une bonne etude sur la technique des dentelles alge- 
riennes et sur les divers objets fabriqu6s. Ces chebka ou (chebika) semblent avoir 6t€ 
surtout k Porigine des entre-deux pour relier, sans coutures, les deux pieces d'un 
vetement, notamment k P6paule. Tres repandue dans tout le bassin mediterraneen, 
cette technique, executde sur coussin, k Paiguille, par les femmes, n'offre, la encore, 
aucune originality par rapport a ce qui se faisait dans les autres pays sous domination 
ottomane et meme ailleurs (Maroc, en particulier). 

11. Les bijoux ci tad ins 

L'excellente 6tude de Paul Eudel reste toujours d'actualit6 (68). II s'en d6gage 
que toute cette parure d'argent ou d'or (bijoux de tete, bijoux d'oreille, bijoux de poi- 
trine, bracelets et anneaux de chevilles) s'inspirait de modeles venus de Turquie, 
mais, dans ce domaine, les artisans, tres souvent des Juifs, 6taient k l'affut des modes 
et ne craignaient pas d'imiter des parures europeennes (italiennes surtout). 

Nous n'evoquerons que brievement la belle bijouterie kabyle k emaux cloison- 
n6s rehauss6s de coraux, dont Tinspiration 6tait hispano-musulmane (69). 

12. L'enluminure 

Alger eut ses peintres enlumineurs, d6corateurs des plafonds des palais et des 
coffres a vetements ; Tun des derniers, Omar Racim, excellait dans Tart d'enluminer 
des Coran. Son frdre Mubammad, forme a la meme ecole, devait s'orienter vers une 
tentative de renaissance de la miniature, mais il empruntait ses modeles davantage a 
la Perse qu*£ la Turquie. 

Quant aux motifs du decor, encadrements d'arabesques k fleurons et palmettes 
ou flore souple, guirlandes d'oeillets entre autres, elle semble sans rapport avec Pen- 
luminure turque. 
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B - La Tunisie 

7. La ceramique 

Heritiere de Kairouan, Tunis possedait, depuis le Moyen Age, une industrie de 
la ceramique dont Fimportance depassait largement les cadres du pays ; les produits 
s'exportant regulierement chez les voisins : Libye et Algerie. 

Nous n'entreprendrons pas ici un historique de la question, qui nous amenerait 
a evoquer les periodes aglabides, fatimido-zlrides et haf$ides. Cette simple evocation 
peut laisser entrevoir la perennite a travers les ages, de techniques, parfois savantes, 
qui firent la gloire des grands centres de productions que furent Kairouan, $abra al- 
Man§uriyya; Mahdiya et Djerba. Elle nous laisse egalement entrevoir revolution des 
procedes et des decors, phenomenes lies aux aleas de la politique. La question qui 
nous occupe est de savoir si, dans cette longue histoire, la presence des Ottomans a pu 
apporter certains themes nouveaux. 

La reponse ne peut etre qu'affirmative. A Tunis, on ne manqua pas, dans les ate- 
liers d'Halfaouine, de tenter des copies de carreaux turcs d'importation (70) et com- 
poser de grands panneaux a theme architectural et a decor floral : bouquets de tulipes 
et d'oeillets s'echappant d'un grand vase (71) ; mais ces tentatives ne concurren^aient 
pas les decors traditionnels, dont la repetition n'etait pas sans amener un certain aba- 
tardissement (72). 

2, La dinandehe 

Contrairement a ce qui s'est passe en Algerie, le travail du cuivre est reste tres 
actif en Tunisie et les artisans continuent a ciseler ou a incruster des plateaux de tou- 
tes dimensions, destines surtout a une clientele de touristes. Le cuivre rouge, si prise 
a Istanbul, est devenu, a Tunis, une sorte de luxe, les objets en cuivre jaune (laiton) 
etant les plus nombreux, et de loin. 

Aiguieres, chaudrons, seaux de bain, plats et pots, cafetieres, etc., s'ornent de 
decors floraux evoquant le cypres, le palmier, le bouquet d'oeillets s'echappant d'un 
vase, la pagode, etc.. Les couvercles des plats etant souvent marteles en godrons et 
cisel6s (73). Des lanternes de laiton ajoure, a vitres colorees, n'ont pas completement 
disparu (74). 

Dans tous ces objets, Pinfluence turque est evidente, d'ou une grande ressem- 
blance avec les pays soumis a Tautorite des Ottomans : Syrie, Egypte, Libye, Algerie, 
entre autres. 

3. Les tisserands 

Nous nous bornerons aux seuls tisserands de soie qui, sur des metiers a basse 
lisse de type Jacquart, travaillent encore. lis confectionnent des voiles de mariees, de 
riches ceintures ou bien des tentures ou se melent des motifs de decor empruntes au 
repertoire andalou et d'autres, nettement influences par Tart de la Turquie (75). 

Autrefois, on en confectionnait des costumes masculins de type turc : gilet, ves- 
te et culotte bouffante ou des costumes feminins : haik$ (sefsdri), robe (fu(a), foulards 
de tete (takrita)^ culotte (serwal), etc. 



218 



L. GOLVIN 



4. Les tapis 

Kairouan est, depuis longtemps (et reste encore aujourd'hui), le centre le plus 
actif de fabrication de tapis k points noues, ex6cut6s k domicile, par des femmes, sur 
des metiers verticaux. 

Depuis 1820, les Kairouanaises ont litteralement copie le tapis turc (ottoman) 
kula, Ladik, Ghiordes ; puis, elles Font interprets et traduit dans de nouvelles combi- 
naisons, assez peu eioignees du module oriental importe (76). Le succ£s de ces tapis 
de pridre (zarblya) devait inciter Tunis k les imiter, et quelques autres cites tunisien- 
nes k s'en inspirer. 

Cette contagion ne devait pas tarder k atteindre les tribus bedouines du centre 
(Zlass) et du sud (Hamama et Mehedba), pour ne citer que les principales, lesquelles 
confectionnaient, depuis des temps tr&s reculds, de grands tapis de tente, k points 
nou£s, sur metier vertical, le mattre d'oeuvre 6tant le reggam (77). 

5. Le travail du bois 

Les menuisiers, charrons ou charpentiers ont fait preuve de Fexcellence de leur 
technique dans les portes et les fenetres des demeures, dans les beaux plafonds, dans 
les balustrades ou dans les coffres orn£s de decors peints tr£s influences par Pltalie, 
mais, Ik encore, la lefon europdenne a succ£d6 k celle de la Turquie ottomane, refue, 
il est vrai, par l'intermediaire de la Syrie ou de PEgypte. 

6. Les bijoux (78) 

Nous n'avons k retenir ici que les seuls bijoux citadins qui ont pu subir la mode 
turque, les bijoux ruraux (bedouins en particulier) ayant conserve formes et decors 
connus des le Moyen Age et sans doute avant, qui leur donnent un grand air de paren- 
ts dans toutes les tribus nomades arabes ou bedouines du Moyen-Orient ou d'Arabie, 
tandis que Pinfluence de PEspagne musulmane se manifestait dans les bijoux cloi- 
sonnes k emaux de Moknine et de Djerba... 

Lk encore, Phistoire du bijou citadin suit assez bien Phistoire politique du pays. 

Sur un fond de traditions mSdievales qui peut-etre remontent jusqu'& la periode 
antique (byzantine et vandale, en particulier), sont venus se greffer de nouveaux 
apports orientaux aux p£riodes aglabides et fafimides. Avec les Haf§ides arrivent des 
formes et decors hispano-musulmans vehicuies par les nombreux artisans, juifs ou 
musulmans, expuls6s d'Espagne au moment de la Reconquista. 

In6vitablement, la mode d'Istanbul s6duisit les orfdvres et autres bijoutiers. 
Elle entra assez vite en concurrence avec celle de PEurope (Italie) laquelle a envahi le 
marche a Pheure actuelle. 

7. La ferronnerie 

D'excellents ferronniers savaient ex6cuter de fort belles grilles en fer forg6 de 
section carr6e ou ronde, marteie k chaud et tordu en S (zlablya), assemble par 
boucles, sans soudure. A Pi mage des grilles en avant-corps avan9ant sur la rue, bien 
connues en Turquie, ils confectionnaient ces beaux moucharabieh (Ksuk) y parfois 
gracieusement arrondis en volutes, que nous admirons aujourd'hui encore, cette for- 
me semblant d'inspiration andalouse plutot que turque. 
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8. La sellerie (79) 

A la periode des Zirides, Kairouan etait celebre par la beaute de ses selles et har- 
nachements brodes d'or et d'argent qui s'exportaient hors des frontieres du pays. 

Trois siecles plus tard, sous les Haf§ides, un souk des selliers, ou des artisans ha- 
biles brodaient sur velours k Paide de fils d'or, d'argent et de soie, 6tait signale. II 
fonctionna tres regulierement durant toute la periode turque et jusqu'i une periode 
assez recente sous le Protectorat fran^ais (80). 

Les divers objets realises entre le XVII C et le XX C siecles attestent une assez forte 
influence ottomane, les motifs de decor (flore souple) s'inspirant de Foeillet, de la 
tulipe ou de fleurettes etalees, ainsi que du croissant de lune ; mais, une fois de plus, 
les brodeurs ne devaient pas rester insensibles a la contagion europeenne. N6an- 
moins, on ne peut qu'admirer la richesse des selles brodees, des brides, des harnais : 
tetieres et frontal, des houseaux ou des bottes, des sacoches, des porte-pistolets, etc.. 

Conclusion g£n6rale 

Au terme de cette rapide enquete, nos conclusions seront breves. 

En architecture, les Turcs ottomans ont fort peu apporte et la marque de leur 
pr6sence au Maghreb, visible dans de rares monuments religieux ou fun6raires, ne 
s'est pas imposee. Les mosquees de type ottoman paraissent aussi etrangeres au pays 
que la pagode de Chanteloup en France... Par contre, les minarets octogonaux, ceux 
de Tunis s'entend, assez evocateurs de FOrient, ont pris droit de cit6 et ils font partie 
integrante du panorama de la capitale. 

L'architecture civile, tant en Alg6rie qu'en Tunisie, a resolument ignor6 la le?on 
de la Turquie. 

Pourtant, la mode chere aux Ottomans, et qui fleurissait sur les bords du 
Bosphore, a connu un franc succ6s dans les deux pays du Maghreb ou le vetement, la 
coiffure, la parure portent la marque de la Turquie ottorqane. Nous avons vu combien 
les metiers artisanaux s'en 6taient inspires a peu prds dans tous les domaines, y com- 
pris dans cet art populaire familial ou la jeune fille preparait son trousseau. 

En definitive, il serait vain de nier Pimportance du legs ottoman, mais Involu- 
tion de la mode qui s'acc61ere rejette un peu plus chaque jour le souvenir de la presen- 
ce de ces Orientaux. 

La langue turque, qui n'a jamais ete enseignee en Afrique du Nord, et qui ne fut 
gu£re parl6e que par les militaires ou autres fonctionnaires immigr6s, a disparu tr^s 
rapidement. Elle ne fut jamais en concurrence avec Farabe, qui a toujours 6t6 la lan- 
gue officielle. Les seuls souvenirs laisses se trouvent dans les patronymes, dans les 
noms de metiers, dans les titres administratifs ; au total, un bilan des plus maigres. 

Que reste-t-il, de nos jours, du legs ottoman ? Bien peu de choses en v6rit6, un 
vague souvenir (apparemment sans nostalgie) d'un passe qui n'a pas penetre la masse 
du peuple, une greffe qui n'a pas pris. 

On peut s'en 6tonner lorsque Ton mesure le poids de FAntiquite gr6co-latine ou 
celui du Moyen Age oriental et ou hispano-musulman. Et pourtant, cette Turquie 
heritiere de FAntiquite byzantine et des vieilles techniques qui firent la gloire de la 
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Perse, cette civilisation, dont on ne peut nier la valeur, ce monde oriental qui 6tendit 
si loin son empire et qui fut k deux doigts de subjuguer tout le berceau mediterra- 
neen, avait de quoi s6duire. 

Sans doute, la Sublime Porte ne s'int6ressa que mSdiocrement au Maghreb qui 
s'auto-administrait. C'6tait une province excentrique bien 61oign6e de la mere- 
patrie... 

Mais, la v6rit6 n'est-elle pas dans la conception politique des Ottomans qui 
n'ont jamais consider^ le Maghreb comme une colonie, au sens que les Europ6ens 
donnaient k ce mot ?.'.. Indifference ?... Volont6 bien arretee ?... II est possible d'6pi- 
loguer sur ce phenom^ne. 



NOTES 

(1) Mon ami, Suut Kemal Yetkin, alors recteur de TUniversit^ d'Ankara et sp£cialiste de Tart 
musulman, Stait venu en AIg6rie vers 1955 (je crois), rechercher ce qui pouvait rester k Alger d'une 
occupation turque multis6culaire. Ses reactions gtaient significatives ; visitant les mosqu6es et les 
palais des anciens Janissaires, il r£p6tait " ce n'est pas turc *\ En vain, it s'efTor^ait de rencontrer des 
Alg6rois ayant conserve quelque souvenir de la langue. Les noms de famille seuls 6voquaient une as- 
cendance turque, mais aucune des personnes interrog6es ne se souvenait avoir entendu parler turc. 

(2) G. Mar^ais, Manuel d'art musulman, 2e vol., Paris, Picard, 1927, chap. VIII et IX. 

(3) Cf. Actes du premier congr£s d'art turc. Ankara, oct. 1959, publics sous le titre : First inter- 
national congress of turkish Arts, Ankara, 1961, pp. 251 k 261. 

(4) Nous nous bornons k ces deux pays nord-africains, le Maroc n'ayant pas connu Inoccupation 
ottomane. Le cas de la Libye ne serait pas k d6daigner, tant s'en faut, mais nos sources d'information 
ne sont pas suffisantes pour permettre d'dvoquer Tart de ce pays. 

(5) A. Devoulx, "Les Edifices religieux de l'ancien Alger", in Revue Africaine, 1862 k 1870, 
public en volume en 1870. 

(6) II ne s'agit pas non plus de minimiser ces destructions facheuses contre lesquelles d'ailleurs 
s*61evaient quelques voix autorisdes, dont celle de Berbrugger criant au scandale, et qui, sans doute, a 
pu s'opposer k un d6sastre plus aflligeant. Son action, et celle d'autres personnes, ont pu contribuer k 
une sorte de prise de conscience qui devait se traduire, au d6but du XXe Steele, par un engouement 
pour un orientalisme souvent mal compris. 

(7) Plan trfcs r6duit dans G. Mar^ais, Manuel, II, p. 789. 

(8) A peu de choses pr£s, e'est le plan de Sainte Sophie de Sofia, cf. J. Ebersolt, Monuments 
d' architecture byzantine, Paris, Editions d'art et d'histoire, 1954, fig. 38, p. 46 ; e'est 6galement le sche- 
ma de Kiliss6 Djami de Constantinople, id. fig. 48, p. 57. 

(9) Cf. A. Devoulx, op. cit. , p. 56 k 64. 

(10) Plan sommaire dans G. Mar^ais, A.M. O. , p. 427, fig. 248. 

(11) Cf. Suut Kemal Yetkin, Islam mimarisi, publ. University d'Ankara, 1959. 

(12) Cf. Metin Sozen, " Some important monuments from the turkish period in Diyarbakir " ; in 
IVe congres International d'art turc, Aix-en-Provence, sept. 1971, publ. University de Provence, " nabi 
mosque w , fig. 13, p. 225. V. 6galement * Sayb Safa mosque fig. 18, p. 226 ; w Fakh PaSa mosque fig. 
23 ; "Bahram mosque", fig. 32, p. 229 et surtout ** malek PaSa mosque", fig. 36 et 37, p. 230. 

(13) Cf. G. Mar^ais, Manuel II, fig. 430, p. 781, lithographie de Lessore et Wyld ; puis, fig. 431, 
p. 782, coupe de Ravoisi6. 

(14) R. Bourouiba et M. Dokali, Les mosquees en Algerie, Coll. Art et Culture, 190, pp. 56 k 58. 

(15) G. Mar^ais, A.M.O. y p. 431 et dessin du capitaine Longuemare. 

(16) G. Mar9ais, A.M.O., p. 428. 
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(17) Cf. Bourouiba et Dokali, op. cit. , p. 78, 80 et 83. 

(18) Le mode de construction de ces coupoles est des plus pittoresques. Elles sont edifiees a 
partir de mortiers de «rose des sables», pildes et gachees, que des aides se passent de main en main par 
poigndes jusqu'au maitre d'oeuvre, juch£ sur un 6chafaudage au centre des quatre murs d£j& construits 
et ou il a 6difi6 les trompes d'angle. Une ficelle, fix6e au sommet d'un mat plants au milieu du carr£ de 
base, est constamment tendue, Pautre extrdmitd se trouvant maintenue par un nceud, entre le majeur 
et Pannulaire du ma$on. Cette corde donne le rayon. Les mottes de mortier sont poshes et lissees de la 
paume de la main. Un lait de platre blanc effacera les asp6rit6s vers Pintdrieur, mais non sur Pex- 
tdrieur. 

(19) In F> y Paris, 1843, le partie, Alger et sa region ; 2e partie, Province d'Oran ; 3e partie, Provin- 
ce de Bone ; 4e partie, Province de Constantine. 

(20) Ouvrage execute d'apres les indications de Mr. Charles de Galland, 1912, et, du meme 
auteur : L'Algerie de J 830, d'apres des documents du Musee National d* Alger, 1913. Ces deux ouvrages 
relics peuvent §tre consults k la bibliothdque du Mus£e d'archdologie d'Alger. 

(21) fn-8°, Paris, 1831. 

(22) Berbrugger, op. cit. , 3e partie. V. 6galement, G. Mar^ais, A.M. O. , p. 433. 

(23) Une 6tude rdcente donne une description d£tailI6e de cette mosqu£e, cf. R. Bourouiba, 
Oran, publ. Art et Culture, 1983, pp. 132 et 133. La photo montre que la partie supdrieure du minaret a 
6t6 remodelde au cours de travaux de restauration rdcents. Elle s'apparente alors maintenant aux 
bulbes des minarets du Caire. 

(24) Berbrugger, 3e partie. 

(25) Berbrugger, 4e partie. 

(26) W. et G. Mar^ais, Les monuments arabes de Tlemcen, Paris, 1903, p. 327. On notera que la 
coupole est recouverte d'un toit de tuiles (k huit pans) ainsi que les galeries (toits en batiere). Un mi- 
naret orthogonal de type ottoman extste encore k Mostaganem. 

(27) Cela est Evident pour les grands Edifices batis pr&s des palais des Deys ou k proximite des 
palais des Beys k Oran et Constantine. Les autres monuments cit6s 6tant Pceuvre de dignitaires turcs 
ou de rendgats ne paraissent pas avoir d'autre destination que la minority hanafite. 

(28) Cf. Slimane Mostafa Zbiss, Monuments musulmans d'epoque husseynite en Tunisie, publ. 
Direction des Antiquit6s et Arts de Tunisie, 1955 ; et, surtout, J. Revault, " Influence de Tart turc sur 
Part tunisien entre la fin du XVIe et le XIXe Steele in Actes du IVe congres international d'art turc, 
1976, pp. 201 k 208. 

(29) H. Saladin, Tunis et Kairouan, pp. 60 et 280, G. Mar^ais, A.M.O., p. 463. 

(30) Cf. Ekrem Hakki Ayverdi, Osmanli Mtmarizinin ilk devri, Istanbul, 1966, p. 323, fig. 498. 
(30 bis) Cf. J. Revault, ** Influence de Part turc sur Part tunisien entre la fin du XVIe et le XIXe 

stecles**; in Actes du IVe congres international d*art turc, Aix-en-Provence, 1976, pp. 205 k 208. - J. 
Revault, Uhabitation tunisoise, Publ. C.N.R.S., 1978. 

(31) Cf. G. Mar^ais, Tunis et Kairouan, Paris, Laurens, 1937, p. 68. 

(32) Cf. Behcet Onsal, Turkish Islamic Architecture, London, 1952, fig. 76 (Konya, Karatay 
Medrese et Ince Minare, Edirne, fig. 86). 

(33) Cf. G. Mar^ais, Tunis et Kairouan. 

Nous n'avons pas mentionn£ les monuments religieux de Djerba qui, avec leurs multiples 
coupoles dont une centrale, ainsi que leurs minarets ronds, font songer k la Turquie, mais ces 
mosqudes s'inspirent tr£s dtroitement de celles de Libye qui ne sont pas sans rappeter Parchitecture 
campagnarde d'Egypte. 

(34) Cf. Reha Gunay, Gelenksel Safranbolu evleri ve olusuma, Ankara, 1981, pi. 281, 282, 283, 
284, 286, 289, 292, 295. 

(35) Cf. J. Revault, Palais et demeures de Tunis XVIe et XVIle siecles, Publ. C.N.R.S., 1967 ; Pa- 
lais et demeures de Tunis XVI He et XIXe siecles, 1971 ; Palais et residences d'ete de la region de Tunis, 
1974 ; enfin, Uhabitation tunisoise, pierre, marbre et fer dans la construction et le decor, 1978* 
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(36) Cf. Revault, Palais et demeures, I, fig. 55 (d§r Bairam Turki) fig. 55, dar el-IJaddad, fig. 64, 
dar Daoulatli, fig. 90 et 95, dar el-Mrabet, fig. 119, d§r Romdane Bey, etc.. 

(37) Id., fig. 112, dar el-Mrabet. 

(38) Id. , fig. 76. 

(39) Id., dar Djellouli, fig. 2, dar Touibi, fig. 13, dar Hamra, fig. 16. 

(40) Dar ben 'Abdallah, fig. 25, 27, 33, dar el- *Ayed, dar Zarrouk, dar el-Kahia et dar Bairam.' 

(41) On comptait 9 portes, dont les plus connues etaient bab *Azzun et bab al-Wad, qui limi- 
taient la grande artdre commersante traversant la cit6 du nord au sud, dans sa partie inferieure. Dans 
les secteurs haut de la ville 6tait la Porte neuve. Vers le port, bab al-gazira donnait accds au Pefion ; Les 
fortifications d'Alger ont 6t6 d6crites en 1767, par Angelo Emo, amiral v6nitien, cf. Sacerdoce, Revue 
Africaine, notes et documents, t. XCV, le et 2e trim. 1951, pp. 187-90. Cf. 6galement G. Esquer, Recon- 
naissance des villes, forts et batteries d'Alger par le chef de bataiilon V. Y. Boutin (1808), suivie des 
memoires sur Alger par les Consuls de Kerey (1791), et Dubois-Thainville (1809), Paris, 1927. 

(42) On peut en voir a Tofede (porte de Visagra), ainsi que dans les remparts d'Almgria pour ne 
citer que ces exemples. Cf. G6mez-Moreno, Ars hispaniae, t. Ill, fig. 256, p. 198, et fig. 320, p. 288. 

(43) Un plan en a 6t6 dres$6, d£s 1830, par le capitaine Montfort. 

(44) Cf. Klein, op, ciu , p. 74. 

(45) Cf. Rahmi Huseiyn Onal, Les monuments islamiques anciens d'Erzerum et de sa region, 
Paris, 1968, pi. III. 

(46) Cf. G. Mar$ais, " Honaln in Revue Africaine, num6ro 337, 4e trim. 1928, (ex trait p. 1 - 18). 

(47) Les forts d'Alger ont 6t6 d6crits par Haedo, Topographia, trad. publfee dans la Revue Afri- 
caine, XIV, pp. 425 et sq. 

(48) G. Mar9ais, A.M.O., p. 447. 

(49) On sait que pour se lib6rer de cette suction, les Alg6rois firent appel a 4 A rug, qui fut bien- 
tot second^ par son fr^re Hayr al-DTn. Apr&s un stege de trois semaines, le fort dut capituler, cf. A. 
Berbrugger, Le Penon d'Alger, Alger, 1860. 

(50) Cf. R. Bourouiba, Oran. 

(51) Cf. Ekrem Hakki Ayverdi, Osmanli mimarisinin ilk devri, Istanbul, 1966, fig. 863, 1, 2, 3, 4, 
et photo 863, 5, pp. 501 a 505. 

(5 1 bis) Les ports espagnols de La Goulette et de Tunis ont 6t6 ddcrits avec precision par Barto- 
lomeo Ruppino au moment de la prise de Tunis par les Turcs ottomans, en 1574. Cf. Paul Sebag, Une 
relation inedite sur la prise de Tunis par les Turcs en 1574, Publ. Fac. Lettres et sciences humaines de 
Tunis, vol. IV, 1971, trad., p. 131, 138 et 139, et surtout les gravures V et VI donnant les plans de ces 
ouvrages militaires. 

(52) A noter que les remparts de Kairouan avaient en grande partie 6fe d6molis par Murad Ben 
III (1698 - 1701). lis furent reconstruits par tfusayn b. 'All al-Turki (1705 - 1740), sans que leur physio- 
nomie medfevale ait 6t6 sensiblement modiffee. 

(53) Cf. Marmol-Carvajal, Descripcion general de Affrica, 3 vol. ; Grenade, 1573, trad. Perrot- 
d'Ablancourt, L'Afrique de Marmol, 3 vol., Paris, 1667. 

(54) Sur cette porte, cf. A. L6zine, Mahdiya, Paris, Klincksieck, 1965, pp. 24 a 38. 

(54 bis) On pourrait sans doute signaler ici l'ouverture d'un premier cafe turc dans les souks de 
Tunis, le cafe Mrabet ou souk el-Truk ouvert au XVIIe sidcle aupr£s de Tancienne miifd contemporai- 
ne, qui fut transporfee au Belv6d£re et restaur£e en 1968. 

Les souks construits a la p6riode ottomane sont : le souk el-Truk d6ja mentionn£, le souk 
el-Barka, le souk el-Kebadjiya, le souk el-Sakkajin, le souk el-Blaghjiya, le souk el-Bey, le souk el- 
Sawsiya, le souk el-djedid, cf. S.M. Zbiss, La medina de Tunis, Tunis, 1981, p. 42. 

(55) II ne sera pas fait 6tat des bijoutiers kabyles qui, en pleine montagne des Beni Yenni, per- 
p£tuent la technique savante des bijoux cloisonnes rehauss6s de coraux, parure d'origine citadine, 
mais dont le succ&s, dans les grandes cifes algdriennes, ne fut jamais tr£s grand. Cet art est un heritage 
Evident de PEspagne islamis6e. 
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(56) Cf. L. Golvin, ** Notes sur l'industrie du cuivre en Occident musulman *\ in Cahier de tin- 
guistique, d'orientalisme et de slavistique* Aix-en-Provence, num. 1 et 2, pp. 112 k 126, et G. Mar^ais, 
Aigerie medievale* Pubi. Gouvernement G6n6ral de FAlg6rie, Paris, 1957, p. 138. 

(57) Cf. G. Marcais, Aigerie medievale* p. 140, et, pour la Turquie, Macide Gontil, "Some 
turkish embroideries in the Topkapi sarayi museum in Istanbul in Kunst des Orients* VI, 1, 1969, fig. 
4, p. 48 et fig. 39, p. 71. 

(58) Cf. Reha Gunay, op. cit.* fig. 166, 203, 204, 205, 268, etc.. 

(59) Cf. L. Golvin, Les tapis algeriens* Publ. Gouvernement G6n6ral de PAlg6rie, 1953. 

(60) Cf. L. Golvin, ** le reggam"* in Annates de l'I.E.0.* t. IX, 1951. 

(61) Cf. L. Golvin, Les tapis algeriens* fig. 84 k 100, et les Arts popuiaires en Aigerie* tome V, 
1955, Publ. Gouvernement G6n6ral de l'Alg6rie. 

(62) Cf. L. Golvin, Les Tapis* livre II, et Les Arts Popuiaires* tome VI. II est bon de prdciser que 
les tapis andalous ont 6t£ influences par Tart de la Turquie k la pdriode saljuqide. 

(63) Cf. G. Mar9ais, Le costume musulman d' Alger* Collection du Centenaire, Paris, Plon, 1930. 

(64) Cf. G. Mar9ais, op. cit. , chap. IV, pp. 91 k 119. 

(65) Cf. G. Mar?ais, * Les broderies turques d'Alger", in Ars Islamica* vol. IV, 1935. fegale- 
ment : Marguerite A. Bel, Les arts indigenes en Aigerie* Publ. Gouvernement G6n6ral de FAlgSrie, 
1939. 

(65 bis) II est bon de noter que G. Mar^ats restait assez prudent dans ses conclusions. II consta- 
tait, documents k l'appui, une grande ressemblance entre les motifs ddcoratifs des «broderies turques» 
et ceux des broderies de Venise du XVe si£cle, et il se demandait si Alger n'avait pas directement h6ri- 
t6 de Venise plutdt que la Turquie. 

(66) Cf. Marguerite A. Bel, op. cit. 

(67) Cf. Prosper Ricard, Dentelfes algeriennes et marocaines* Editions Larose (Sans date). 

(68) Paul Eudel, L'orfevrerie algerienne et tunisienne* Alger, Jourdan, 1902 ; puis Dictionnaire 
des bijoux d'Afrique du Nord* Paris, Leroux, 1906. 

(69) Cf. H. Camps-Fabrer, Les bijoux de Grande Kabylie* Paris, Arts et Metiers Graphiques, 

1970. 

(70) Cf. J. Revault, Les arts traditionnels en Tunisie* Publ. Office National de 1'artisanat, 1967, 

pi. XI. 

(71) Id.* fig. 40, p. 100 et pi. XII. 

(72) A dire vrai, la c6ramique tunisoise avait d&jk connu plusieurs mutations ; h£riti6re des 
ateliers de Mahdiya ou de §abra, elle avait subi Tinfluence profonde de l'Espagne, sous la le£on d'un 
personnage c6l£bre qui devait acqu6rir la saintetd : STdi Qa?im a-Jalizi, un r6fugi6 andalou, tandis que 
Djerba perpgtuait un art populaire de quality dont la sobri6t£ des tons, du d6cor et la beaut6 des 
formes 6taient le plus grand m£rite. Le succ£s de cette cdramique commune devait inspirer les potiers 
d'Halfaouine qui 6migr£rent ensuite k Nabeul. 

(73) Cf. J. Revault, Les arts traditionnels* fig. 27, pi. IX, fig. 28, 29 et 30. 

(74) Cf. J. Revault, op. cit.* fig. 31. 

(75) Id. , fig. 14 et 15. En fait, les influences andalouses remontant k la p£riode hqfside* s'ajou- 
tent sur un fond de traditions locales qu'il faut faire remonter jusqu'aux Aglabides et qui s'enrichit a la 
p6riode fa{imido-ziride (influences de PEgypte). LMntroduction, sous les IJaf§ides, des metiers a la tire, 
de tradition andalouse, devait contribuer largement k la diffusion des modules hispano-musulmans. 
Cf. J. Revault, Arts traditionnels* p. 35 et n. 23. 

Sur la technique de ces metiers, cf. Golvin, " Les metiers k la tire des fabricants de brocarts de 
F£s", Hesperis* 1950, t. XXXVII, le et 2e trim., pp. 21 k 52. 

(76) Cf. L. Poinssot et J. Revault, Tapis tunisiens, I, Kairouan* le Edition, Paris, 1937 ; 2e Edi- 
tion, /, tapis de Kairouan et imitations* Paris, 1960. 

(77) Cf. L. Poinssot et J. Revault, Tapis tunisiens, tapis bedouins a haute laine* Paris, 1950 ; 
L. Poinssot et J. Revault, Tapis tunisien, tissus ras decore de Kairouan, du Sahel et du sud tunisien* 
Paris, 1957. 
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(78) Outre P. Eudel, d6jA cit6, cf. J. Revault, Arts traditionnels, pp. 127 a 137 ; et, r6cemment, 
Samira Gargouri-Sethom, Le bijou traditionnei en Tunisie, thdse de 3e cycle, non publtee. 

(79) Cf. A. Louis, " Sellerie d'apparSt et selliers de Tunis in, Cahiers des Arts et Traditions 
Popuiaires de Tunisie, I, 1968, pp. 41 -100. 

(80) On citait, lors de l'Exposition Universelle de 1900, 32 ateliers et 70 ouvriers qui produi- 
saient 150 selles de luxe par an. 




Figure 2 : Tunis, d6cor sculpt^ turcisant 
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Figure 3 : Algeria, lapis du Guergour 
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Figure 4 : Tunis, panneau de carreaux de faience de style turcisant 



